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"The marketinfl: of staple 1'ood8 in Kampala; Uganda", in
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et Dalton Georges, Nor-thwes-tern Universi-t;y Press,' 1962~

pp. 643-666, tableaux.

IDENTIFICNI'IOH Dû TRAVAIL ~ cet 2.rticle est consacré à l r approvisionneiE81rG
de Kampala en produits vivriers. L'auteur y décrit donc la ville, comme é10­
ment de pénétration de l'économie monétaire en milieu rural. Il inventorie
les types de production Gt de cU1l1mercialisation d8s princip'lux produits vi­
vriers consommés è. Kampala et p3,rle des marchés urbains (aspect que nOU;3 ne
retiendrons pas dans ces flotes).

DocmmNTA'rION UTILISEE POUH L r ::=iTUDE
entrevues de cultivateurs

- livres d.'achats d'intermédiaires commerciaux (books of traders)
- tableaux d' encluê-tes sur les ffié:rch8s de Kampala : quanti té, valeur et ori--
gine des~roduj,-ts'vendus~ prix de détail.
SIGNALEE DANS V ETUDE :
- études (surveys) Emtérieures a celles de l'auteur et du même type (OEiJ3T
1952) .
- quelques références bibliographiques.

TYPES DE ZONES D' APPROVISlmn;r};;\;ŒNr;'.
1 0 Dans le _~éI'imètre urbain, les ci t2,dins cultivent des jardins pour leu.1'
propre. subsistance ~ soit dos parcelles si tuées '~ans les f'àubourgs, soit cIe
petites exploi-tations des Gnvirons~ qui leur servent aussi'de résidence.
La production de ces jardins lc:[.T8sente ,;::Jlus de la moitié,' probablement
les deux-tiers~ de la consoillDiation urbaine de produits alimentc'vÎres.
2 0 Dans le reste du pays~ 16s l)aysans S6 sont adaptés a l'ec:momie du marché
en commercialisant une pu.rtie-de leur produc-tion. Le surplus destiné à 12,
vente est dû à :
- l'utilisation de uain d'()euvre~ femmes et immigrants.
- la culture de terres L:1occupées auparavan-t 7 le comté de Bugel'ere par
exemple. . .
- la diversification des plantes cultivees. Le coton cultivé (depui~ les
années 1900) en 1ère saison~ lJGrmet une culture alimentaire de 2eme saison.
La banane plantain est la principale plante cOLlmercialisee dans le Nord-Ky~],gwe

et dans le Bugerel'e depuis les annÉ:es 40~ quelquefois en concurrence avec
le café. .
Les bananiers ne donnent de fruits qu'à partir de la -troisième année apr(;s
la plantation.
Une partie de la production est d.onnée en paiement aux ouvriers.
La taille des unités de prOdu.ctlun varie beaucoup ; elles son-t pe-ti teseol.!X
environs de Kampala, parce que les sols sont épuisés et parce que la banane
plantain est moins reciierchée sur le inarcl1~é 9 elles fon-t Z,4 ha envLrorl dé:èl1S
le Nord-KyagvJe et dans le Bugerere.
Dans le Gombolola de j\ilumyaka, entre janvier et avril 1954, 48 producteurs
approvisionn'J.isnt un coml;1eTçant~ 6 seulement le faisaient régulièrement ;'
chacun fülll'nissait en moyenne 32 régimes, soit 450 kg, par mois, C'est p~u~
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mais la production doit être écoulée rapidement, à cause de sa frae:ili té
(dans le- délai -d'un fllCJis)9 et une production plus importante serait
peut-être plus difficilement commercialisable.

La patate douce est cultivée dans un rayon de 16 à 24 km autour de
Kampala 9 c'est-à-dire le rayon d'action d'illl cycliste.
BIle est cultivée en iÜ ternance avec du coton ou du maïs, sur de lJsti·,­
tes parcelles de moins de 2 ha , le coût de la. ~roduction se réduit donc
à la confection lles, buttes ; le reüdernent est de 7? 5 &, 15 t/ha.

COMMERCIALISATION ~

En Afrique de l'est} contr~irem8nt à ce qui se passe en Afrique de
l'ouest 9 le COfl1merCe est re/l'ement aux mains des'indigènes : il est tr8s
souvent laissé aux Indiens. Par contre, l'approvisionnement de la po­
pulation africaine de Kampala en produits alimentaires de base est
réalisé par des Africains et "s'est développé comme une réponse pure­
ment africaine & li], croissance d'un marché urbain".
BANANE PLP1JTAUJ : 10 TranBport : si la. commercialisation est bien orga­
nisée, et s'il. Y a de bOŒtes routes 9 le producteur et le commerçant Citli
possède ou loue un camion, s'entendent Bur les quantités ii livrer. 1es
frui ts son t vendus su~' l'arbre. Les rêgir.18s sont c;)upés par les soins
du producteur ou du cOnlmer';ant, le jour suivant~ Et la collecte est
faite par camion.
2 0 Intermédiaires cOiDmercLtux :
- des fermiers-co~illerçantsach~tent la production des petits fermiers
autour de leur prop:':8 fJxploitation
- des commerçants-trans,:Jorteurs vivent généralement dans la région de
production. S'ils hB,bitent en ville~ ils ne s'intéressent qu'épipodi­
quement au trafic de la banano plantain.
- trG8 près de Kampala 9 la collE?cte ést faite par des cyclistes qui re­
cherchent· aussi d' autrefJ produits. Ils transportent jusqu'à 5 régimes
à 12, fois et v6ndent directemènt aux conSOllliliateürs.
3° Vente en ville: les commerçants n'y pratiquent pas le crédit ou
seulement dans les périodes de surproduction 9 pour quelques heures ou
pour la journée. Le nombre d'intermédiaires est très grand? laoanane
passe d'un détaillant à l'autr8.Les Quantités vendues par détaillant
sont très faibles; en février 1954 9 au marché Katwé, 17 détaillants ont
vendu, en moyenne 9 chacun 6 régimes par jour. Les tractations sont COf,l­
pliquées entre le commerçant-tr:-ansporteur et le commerçant-grossiste qui
espère retirer 50 à 100% de bénéfice de son achat.

PArATE DOUCE : le rôle du producteur de patate douce varie
- il est aussi le transporteur (à byciclette)
- ou il possède la b;y-cicletto, mais paie un ho@me pour le transport
et pour la vente.
- ou il paie le transporteur et n'est même pas propriétaire dumoyon
de transport (toujou~s la bicyclette).
- ou il vend la récolte sur pied? ce qui est hautement spéculatif, car
le volume de la récolte ne peut être évalué qu'après coup.

PRODUITS DIV-SES : Excepté pour le [,mnioc et pour la pata te douce 9 le'
product8ur est rar8ilient en contact direct avec le consommateur.
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En ville-même, il Y a une vingtaine de tllarchés pvur la vt::nte à la fois en
gros et au détail, ce qui IJermet une réduction des coûts (capitCL1, commer­
cial, transport).
Sur tous le s marchés on trowre du poisson frai s et sec, de la, viande de l'Joeuf
et de ch~vre, banane, patate douce, manioc, mais, haricot, pomme de terre,
oignons, oranges, tomates, arachide et papaye. La variété des produits sur
un marché cro5'.t en fonction du nombre d'acheteurs non-africains.

COUTS ~

TRANSPORT: le coût du transport par camion low:; est assez élevé: 1, 19 ~l;/

1,6 km (1 mile) pour un vieux 3 'Il, et 64 CentS/1 ,6 km (1 mile) pOl.'.!' un 5 '1'
neuf. Mais la collecte et le transport des bananes prennent beaucoup de
te~~lps ; il faut une journée pour parcoUJ:rir 100 li 160 km, dont 100 avec
chargement.
VEN'l'E EN VILLE : les mécanismes de vente et les bénéfices réalisés sur les
marchés, expliqués par l'auteur dans son article, ne sont pas exposés dans
ces notes.
Les variations de prix y sont hOIDaires, quotidiennes et périodiques.
Le coût d'un produit se décompose en coût de production, coût de transport
et coût de vente.

Pour la

1952
1953
1953
1954

juin
juin
sept
fev.

banane :
9~ prix clé tail
allant au
producteur
29,8
5°,1
53,2
44,4

%prix détail
allant au
tT9,lsporteur
40 ,3
15,0
13~ 3
20,0

%prix détail
allant au
grossiste
12,3
13 , il
13,3
11,1

~1: prix détail
allant au
détailJ'ant
17 ,5
21,7
20,0
24,4

%}?rixdé.
en shilling
par régime
2,85
6,00
7,50
4,50

La montée des prix profite tout de suito au producteur. Les prix à Kampala
sont d'ailleurs connus le jour même dans les régions de production. La marge
bénéficiaire des grossistes et dèS détaillants est îaible. C'est le facteur
transp::Jrt qui joue le plus pour le coût d'un produit. L'amélioration des
transports aurait pour conséq'..lence l'extension de la zone d! approvi siOnneli18nt
de Kampala et la stabilisation de l'approvisionnement lui-mgme.

EvoLu'rION DE L' APPROVISIOmJENLEIJT DE KAMPALA.
Le problème ne date pas de l'apparition de l'économie monétaire coloniale.
Actuellement il i~st rendu plus aigü pen la croissance de la ville.
1e gouvernement a promu le, culture du café et du ca~'ao, et ne s'est préoc­
cupé des cultures alimentaires qu'à partir de la guerre. Mais les études m~n­

quaient pour savoir dans quel sens les promouvoir. Elles se sont développées
en fonction de la demande et des moyens de transport.
La banane plantain représentait 25 %de l'alimentation il y a quelques an­
nées. Elle est, en 1953, au 4ème rang des produits consammés à Kampala. Avoc
l'élévation du niveau de vie, le pain commence t remplacer les produits de
base, banane plantain, patate douce et manioc.

N.L.




